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À Amanda D. 
 … Ma Ville lumière. Tu es le rêve devenu réalité.






Les stagiaires sont invisibles. Vous pouvez répéter votre nom cent fois à un cadre supérieur, il ne s’en souviendra jamais, parce que ces gens-là n’ont aucun respect pour ceux qui sont en bas de l’échelle et qui travaillent gratuitement. […] L’ironie, c’est qu’[…]ils vous enseveliront sous les tâches importantes et se reposeront entièrement sur vous. […] Plus vous irez au-devant de ces corvées, plus vous obtiendrez facilement les clés du royaume, autrement dit LA CONFIANCE ET L’ACCÈS. Pour finir, votre cible sera prête à mettre sa vie entre vos mains et c’est là que vous la lui ôterez.

Le Guide de survie à l’usage des jeunes stagiaires
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Ministère de la Justice des États-Unis

FBI

Washington, D.C. 20535

 

Note de service prioritaire

 

TOUTES LES INFORMATIONS CI-INCLUSES 

SONT CONFIDENTIELLES.

 

Destinataire(s) : tous les agents de terrain

Émetteur : William Cummings, directeur

Sujet : JOHN LAGO

Dossier 36-F42

Âge : 25 ans

Taille/Poids : 1,77 m / 79 kg

Cheveux : bruns

Yeux : bleus

Localisation : inconnue

 

Le ministère de la Justice des États-Unis a lancé un mandat d’arrêt national et international contre John Lago. Cet individu travaille pour une agence appelée « Ressources humaines Inc. » censée fournir des stagiaires aux entreprises. On soupçonne ces prétendus stagiaires d’être en fait des tueurs à gages chargés d’infiltrer les multinationales et les administrations pour éliminer des cadres supérieurs et des dirigeants bénéficiant d’un important service de protection. Le nombre de contrats exécutés par RH Inc. demeure inconnu à ce jour.

Le FBI surveille cette société depuis un certain temps déjà, dans le but d’identifier et d’appréhender son directeur ainsi que ses principaux clients, et de mettre un terme à toutes ses opérations. Jusqu’à récemment, cependant, malgré des centaines d’heures d’écoute et de surveillance vidéo, nous ne disposions d’aucune preuve concrète.

Néanmoins, il y a dix-huit heures, nous avons intercepté une communication électronique du dénommé John Lago. Ce message, adressé à plusieurs destinataires soupçonnés d’être de nouvelles recrues de RH Inc., s’intitule Le Guide de survie à l’usage des jeunes stagiaires. Il s’agirait d’un manuel officieux à l’intention des apprentis tueurs. En raison des révélations que contient le document, cette enquête est désormais prioritaire. Le FBI et la CIA recherchent activement Lago. Vous trouverez ci-joint une copie du Guide de survie. Sa lecture est obligatoire.

Lago étant à présent notre principal suspect, nous vous transmettons également une transcription des bandes de surveillance audio et vidéo. Nous nous efforçons d’identifier les victimes et les complices impliqués, et dont les noms étaient jusque-là censurés. Toute personne en contact avec Lago est désormais considérée comme suspecte ou témoin clé et devra être interrogée.

J’espère que les informations contenues dans ce dossier nous permettront d’appréhender Lago avant qu’il ne commette un autre meurtre.

Bonne chance à tous,

William Cummings, directeur

 

LE SUSPECT JOHN LAGO EST SANS DOUTE ARMÉ. Il EST TRÈS DANGEREUX. Les AGENTS DOIVENT SE CONFORMER AU PROTOCOLE ET NE TENTER DE L’APPRÉHENDER QU’AVEC L’ASSISTANCE D’UNE ÉQUIPE D’INTERVENTION ET DES RENFORTS DE LA POLICE LOCALE.












Le Guide de survie 
 à l’usage des jeunes stagiaires

John Lago





Chapitre 1

La vie est une chienne


Si tu lis ces mots, c’est que tu es un nouvel employé de RH Inc. Félicitations. Et condoléances. Le moins que l’on puisse dire est que tu te lances dans une carrière que tu ne pourras jamais qualifier d’ennuyeuse. Tu visiteras des lieux intéressants. Tu rencontreras des personnages hors du commun et stimulants, venant de tous les horizons. Et tu les assassineras. Tu gagneras beaucoup d’argent, mais cela ne signifiera plus rien pour toi une fois ta première mission accomplie. Tuer, c’est facile au cinéma. Dans la vraie vie, c’est la profession la plus pénible, la plus stressante et la plus solitaire qui soit. Désormais, chaque fois que tu entendras quelqu’un se plaindre de son travail, il te faudra faire un effort surhumain pour ne pas lui rire au nez. Tout le monde n’est pas taillé pour ce job. Toi et tes condisciples ne tarderez pas à l’apprendre à vos dépens, car vous serez presque tous morts avant la fin du mois. Et il ne s’agit que de la phase de formation.

Tu hésites ? C’est une réaction naturelle. S’il y a une chose qui doit faire hésiter, c’est bien l’idée de tuer pour gagner sa vie. Et au cas où tu te demanderais si parfois tu seras écœuré et découragé, si tu auras constamment la peur au ventre et si tu songeras même à mettre fin à tes jours, je n’ai qu’une réponse à te donner : oui. Tous tes pires cauchemars vont se réaliser, et à un point que tu n’imagines même pas. Soit tu surmonteras l’épreuve, soit tu finiras par te faire sauter le caisson. D’une manière ou d’une autre, après, tu seras tranquille.

Aux heures les plus sombres – autrement dit, environ une fois par jour –, dis-toi que de toute façon tu n’avais pas le choix. Comme moi, tu as grandi dans le caniveau, tu es un bébé-poubelle à qui on filait une bouteille de bière brisée en guise de tétine. On nous a rangés dans la case « enfant défavorisé ». On a diagnostiqué chez nous un « retard du développement psychomoteur ». On nous a trimballés d’orphelinats en familles d’accueil, de services psy en maisons de correction. Pupilles de la nation. Je parie que ça te rappelle des choses. Tu te souviens de la comédie musicale Annie ? Eh bien, Annie la petite orpheline, elle aurait pu être notre frangine :

Personne pour te rassurer quand tes rêves tournent au cauchemar !

Personne pour savoir si tu grandis… ou si tu dépéris !

Personne pour sécher tes larmes quand tu pleures et que tu en as marre !

Snif ! On n’a jamais connu nos parents et on est sur une voie de garage depuis notre âge le plus tendre. Et alors, qu’est-ce que tu comptais faire de ta vie ? Regarder défiler le bétail humain à la caisse de Walmart pour un salaire de misère ? Vendre ton cul à des hommes d’affaires japonais ? Fourguer de la meth à la sortie des collèges ? À d’autres. Pour la première fois, ton enfance de merde va être un avantage, parce que les orphelins font les meilleurs assassins. Quand tu videras le chargeur de ton Beretta sur la limousine d’un milliardaire, sifflote la chanson d’Annie et tu verras à quel point la vengeance est douce.

Si tu lis ce document, c’est que tu es un tueur-né et les chasseurs de têtes qui t’ont recruté le savent. Tu as toutes les qualifications requises. En premier lieu, l’amour t’est totalement étranger, tu n’éprouves donc aucune compassion pour ceux que tu vas endeuiller. Pour que tu comprennes ce que signifie la perte d’un être cher, il faudrait déjà que tu aies quelque chose à perdre. Mais tu n’as jamais rien ressenti qui ressemblait de près ou de loin à de l’amour et tu ne connais aucune émotion, hormis la colère.

La colère, parlons-en. Le trouble explosif intermittent, ça te dit quelque chose ? Même si tu n’as jamais entendu le terme, tu y es sujet sans le savoir. C’est cette rage aveugle qui te transforme soudain en fou furieux aux instincts meurtriers. Peut-être que tu as battu jusqu’au sang ton frère adoptif pour avoir bu le dernier Pepsi. Peut-être que tu t’es déchaîné sur ton compagnon de cellule à l’établissement pénitentiaire pour mineurs où tu étais interné, et que, grâce à tes bons soins, il a bénéficié d’une libération anticipée – dans une housse mortuaire. Tous les travailleurs sociaux, les conseillers d’insertion et les psys, avec leurs doigts tachés de nicotine et leur tremblote chronique due aux excès de caféine, t’ont relégué dans la catégorie « dangereusement antisocial », en rajoutant en note de bas de page que tu n’avais rien de constructif à apporter à la société. C’est précisément ce qui jusque-là te mettait au ban de l’humanité qui fera de toi un professionnel à Ressources humaines Inc.

Passons à l’intelligence. On t’a viré avec perte et fracas de toutes les écoles où tu es passé. Mais si tu lis ça, tu es un génie, même si tu as pété la gueule de tous les premiers de la classe de ta ville. Comment crois-tu que tu serais encore là, sinon ? Il faut carburer des neurones pour survivre quand le monde entier pense que tu devrais être mort. Tu es le dernier maillon de la chaîne alimentaire, mais tu as une telle faculté d’adaptation que le petit père Darwin, il en aurait pissé dans son pantalon en tweed.

Enfin, tu as sans doute remarqué que tu as des capacités physiques hors du commun. Je ne parle pas de superpouvoirs, c’est bon pour les attardés qui prennent comme modèles les héros de bandes dessinées. Si tu n’avais pas été élevé par des loups, tu aurais peut-être joué au foot, au basket ou tu aurais pu être ceinture noire d’un art martial quelconque. Tu aurais excellé parce que tu es plus fort, plus rapide et plus agile que la moyenne. Tu réagis à la vitesse de l’éclair et tu enregistres tout ce qu’il y a autour de toi. C’est une des raisons pour lesquelles tu évites la foule. Se concentrer sur les mouvements les plus infimes de centaines de personnes, ce n’est pas seulement épuisant, ça accentue encore la haine que t’inspire l’humanité. En résumé, tu n’as pas choisi cette carrière, c’est elle qui t’a choisi.

Ce recueil t’est destiné, c’est ton guide, Le Guide de survie à l’usage des jeunes stagiaires. Il ne fait pas partie de ton kit de bienvenue. En fait, si tu te fais choper en train de le lire, tu seras mort avant d’avoir tourné la page et ton cadavre sans visage et sans doigts sera divisé entre six sacs-poubelle et dissous dans une cuve d’acide sulfurique d’une usine chimique anonyme au fin fond du New Jersey. Alors fais-moi plaisir, sois discret, parce qu’il y a de fortes chances que ce petit manuel te sauve la vie.

Je m’appelle John Lago. Bien sûr, ce n’est pas mon vrai nom, car mes parents biologiques étaient trop pressés de m’abandonner pour remplir mon acte de naissance. « Enfant de sexe masculin » : c’est tout ce qu’il y a d’écrit dessus. Dans ma famille d’accueil, j’étais le petit con, le merdeux, le mongolito, le bâtard et tout ce qu’ils parvenaient à articuler quand ils n’étaient pas en train de me filer des baffes ou de se bourrer la gueule. Si bien que, dès que j’ai pu réunir une centaine de dollars, j’ai payé un mec pour me fabriquer un nouvel acte de naissance.

Pourquoi John Lago ? Je n’avais que l’embarras du choix. Pas évident de prendre une décision pareille. Mais j’ai un faible pour les vieux films. Le seul ami que j’aie jamais eu lorsque j’étais gosse, c’était le projectionniste du cinéma porno à côté de chez moi. Le soir, après la fermeture, quand les pervers rentraient à la maison en rasant les murs, Quinn sortait une pépite de son incroyable collection. J’ai grandi avec Stanley Kubrick et Akira Kurosawa. Je savais qui était Clint Eastwood avant de connaître le nom du président des États-Unis. Pour moi, le cinéma, c’était la grande évasion (un excellent film soit dit en passant) et je ne peux que te recommander de t’y mettre aussi, parce que tu vas avoir besoin de quelque chose pour te changer les idées entre deux cauchemars abjects et dégradants. Et surtout, c’est comme ça que les monstres de notre espèce peuvent apprendre ce qu’est un être humain. Tout ce qu’on n’a jamais connu, on peut le découvrir au cinéma. C’est un véritable traité des émotions, le mode d’emploi pour s’insérer dans la société parmi les gens normaux. Alors, ta mission, si tu l’acceptes, est de regarder autre chose que des bêtisiers et des vidéos zoophiles sur YouTube. Évite seulement les histoires de tueurs, ça risque de te donner des idées débiles.

Mais revenons aux résonances hollywoodiennes de mon pseudonyme. Mon nom de famille, il vient d’un film des années 1970 – l’âge d’or du cinéma américain, à mon sens. Lago, c’est ce village de l’Ouest tombé sous la coupe des malfaiteurs que Clint Eastwood va nettoyer dans L’Homme des hautes plaines. Ce film, c’est mon histoire. Et John, je l’ai choisi à cause de Jean le Baptiste : je suis un fan, même si je suis voué à la damnation éternelle. Il a préparé les foules impures à la venue du Messie, et le Coran salue en lui un homme qui a mené une vie exemplaire. En plus, lui, il n’a pas demandé à Dieu de le sauver quand Salomé a réclamé sa tête sur un plateau. J’ai appris tout ça en regardant Charlton Heston lancer des imprécations dans un péplum biblique : La Plus Grande Histoire jamais contée.

En ce qui concerne les marionnettes de chair de la parabole tragique que tu vas lire, certains noms ont été modifiés pour protéger les coupables. Ce n’est pas en criant sur les toits l’identité de mes collègues et de mes cibles que j’ai réussi à passer entre les balles et à éviter le quartier de haute sécurité jusque-là. Et je ne vais pas commencer à balancer maintenant. Pour rester dans le thème, je leur ai donné des noms tirés d’œuvres du septième art, classiques ou contemporaines. Si tu parviens à deviner lesquelles, tu auras un bon point.

Je suis employé de RH depuis l’âge de 12 ans. J’en ai 24 à présent, bientôt 25. J’ai « terminé le cursus », pour reprendre l’expression consacrée. À mon arrivée, ma promo se composait de vingt-sept délinquants juvéniles, des petits malins qui ne savaient pas qu’ils étaient des morts en sursis – moi y compris. Nous ne sommes plus que trois. On peut donc dire que j’ai appris deux ou trois trucs en chemin. Ou, dans ton jargon – celui du petit malin d’aujourd’hui –, « Le keum, il assure grave sa race, yo ! ». Le hip-hop a tué l’anglais de la reine. Et c’est pas plus mal.

Si tu me ressembles un tant soit peu, tu es convaincu que tu vivras éternellement. J’ai un scoop à te révéler. La distance la plus courte entre la vérité et les illusions, c’est six pieds sous terre. Que tu me croies ou non, peu importe, parce que rien ne vaut une balle à pointe creuse calibre.45 de 230 grains qui te pénètre dans le crâne à 257 mètres par seconde pour te remettre les idées en place.

Alors ravale ta fierté et lis ce livre. Je te fais une fleur. Je ne sais même pas qui tu es et je risque ma peau pour toi. Rien ne m’oblige à écrire tout ça. Personne ne m’a montré les ficelles quand j’ai débuté. Bien sûr, j’ai eu droit à une formation. Mais j’ignorais tout des dessous du métier. Dans la majorité des boulots, on apprend ça auprès des collègues plus expérimentés. Pas chez nous. Même à sa propre femme, Bob, notre intrépide leader, ne révélerait aucune information qu’il ne jugerait pas indispensable au bon déroulement d’une mission. C’est à cause de son obsession du secret que la plupart de mes copains de classe bouffent les pissenlits par la racine à présent. Il se présente comme un type qui privilégie le long terme et ne se laisse pas aveugler par les détails. Dans le sabir du business 3.0, ça veut dire que la seule chose qui compte pour lui, c’est le résultat. Et qu’il n’en a rien à foutre de ta pomme. Les mecs dans notre genre, ça pousse comme le chiendent et, quand quelqu’un disparaît, il en arrive tout de suite un pour prendre sa place. Bob n’a qu’une priorité : protéger les intérêts de ses « clients » – les buveurs de scotch boursouflés qui ont tous fait les mêmes écoles prestigieuses et qui constituent aujourd’hui la nouvelle aristocratie américaine. Tout le reste passe par pertes et profits.

Ma priorité, c’est toi et tes semblables. Si je peux sauver quelques-uns d’entre vous – les plus grands souffre-douleur de l’humanité, juste après les orphelins indiens qui pataugent dans des rivières d’excréments –, alors je finirai peut-être dans le septième cercle de l’enfer au lieu du huitième. Et si tu t’en sors, il n’est pas impossible que tu fasses quelque chose de ta vie, que tu secoues le tapis cradingue sous lequel on t’a fourré et que tu transcendes les parcs de mobile homes, les torgnoles des tuteurs avinés et la prostitution. Nous ne nous rencontrerons sans doute jamais. Pourtant, d’une certaine manière, nous sommes les uns pour les autres la famille que nous n’avons jamais eue et nous devons nous serrer les coudes. Ce n’est peut-être pas grand-chose, mais ce petit manuel signifie qu’il y a au moins une personne qui se soucie de ton sort.

Bien que personne ne se soit jamais soucié du mien, mon vingt-cinquième anniversaire approche rapidement. Peu d’entre vous atteindrez cet âge canonique. Alors que dans les autres métiers, on débute tout juste, à RH, c’est l’âge de la retraite obligatoire. Selon Bob, c’est le seuil au-delà duquel les entreprises risquent de trouver bizarre qu’on continue à travailler gratos. Attention, je cite :

« Même si vous pouvez encore vous faire passer pour des stagiaires à 25 ans, vous vous ferez remarquer. On pensera que vous êtes des nases dont la carrière piétine. Et dans votre situation, attirer l’attention, c’est une condamnation à mort. »

RH part du principe qu’un stage est la couverture idéale pour un tueur. Bob, toujours lui :

« Les stagiaires sont invisibles. Vous pouvez répéter votre nom cent fois à un cadre supérieur, il ne s’en souviendra jamais, parce que ces gens-là n’ont aucun respect pour ceux qui sont en bas de l’échelle et qui travaillent gratuitement. Les relations qu’ils entretiennent avec leur urinoir resteront plus intimes que celles qu’ils auront avec vous. L’ironie, c’est que si vous vous montrez consciencieux et zélés, ils vous enseveliront sous les tâches importantes et se reposeront entièrement sur vous. Ces tâches que leurs subalternes directs et leurs secrétaires paresseux ne se résoudraient à exécuter que sous la menace d’une arme sont pourtant les petits gestes quotidiens qui permettent à une entreprise de tourner. Elles donnent en outre accès aux données confidentielles, aux informations personnelles et aux zones réservées. Plus vous irez au-devant de ces corvées, plus vous obtiendrez facilement les clés du royaume, autrement dit LA CONFIANCE ET L’ACCÈS. Pour finir, votre cible sera prête à mettre sa vie entre vos mains et c’est là que vous la lui ôterez. »

Ça m’énerve de tresser des couronnes à Bob, pourtant, je dois reconnaître que ce concept est génial. Mais tu dois te demander : pourquoi se casser la tête à ce point simplement pour dégommer quelqu’un ? Nikita peut tuer un gars avec un fusil à lunette d’une fenêtre d’hôtel tout en se faisant couler un bain. Pourquoi ne pas se planquer sur le toit d’un immeuble avec un fusil de précision L115A3 ? On pourrait abattre nos cibles les doigts dans le nez. En Afghanistan, un tireur d’élite britannique a descendu deux soldats talibans à deux mille cinq cents mètres avec ce bijou. Imagine que tu flingues quelqu’un qui se trouve à Battery Park pendant que tu manges des raviolis aux crevettes à Chinatown.

Mais si on ne fait pas comme au cinéma ou à la guerre, ce n’est pas pour rien. Primo, même un SEAL des forces spéciales peut rater sa cible, pourtant ils sont censés être les meilleurs. Les balles et la physique, ça joue parfois des tours et on n’a pas droit à l’erreur. Deuxio, si des gros pourris haut placés commencent à tomber comme des mouches dans les rues de la plus grande ville américaine, abattus à l’aide d’armes habituellement réservées aux militaires, ça va alerter le FBI et on est mal barrés. Pour peu que la politique s’en mêle, la situation va devenir tellement explosive qu’on ne pourra plus tirer un pigeon sans se faire expédier ni vu ni connu à Guantanamo. Et là, c’est le grand jeu, interrogatoire et torture en prime. Ça peut sembler paradoxal, mais ce boulot requiert beaucoup de doigté. C’est ce qui fait la différence entre les pros et les crétins torse poil qui se font arrêter dans une émission de télé pour beaufs genre « COPS ».

Quand on peut fournir un service haut de gamme à un prix raisonnable, le marché du meurtre est énorme. Si tu évites de te répéter et que tu te débrouilles pour qu’on croie que les ennemis de ta cible sont les coupables, alors, désolé pour le jeu de mots pourri, mais tu seras un tueur trop mortel.

Dans ce secteur d’activité, tout repose sur la qualité du personnel. Toi, moi, nous. RH Inc. dispense une formation d’excellence. Il faut des années pour peaufiner notre art, et c’est pour cette raison qu’on nous recrute jeunes. Le problème, c’est qu’il ne suffit pas d’être bien préparé pour réussir ni même pour survivre. J’ai vu des cracks à l’entraînement se faire régler leur compte dès leur première mission. Une école sérieuse, ça te donne des outils pour bien faire ton boulot, mais si tu es bon et mort, au final, tu es toujours mort. Il y a un moment où il faut savoir mettre de côté les leçons pour écouter son instinct.

C’est ce que l’expérience m’a appris et, pour que tu aies une idée de ce qui t’attend, je vais tenir ici la chronique détaillée de mon ultime contrat. En lisant ce récit, tu découvriras le boulot tel qu’il est vraiment, pas comme dans les « scénarios types » du monde théorique de Bob. Je suis désolé, mais il n’y a pas de « scénario type » quand tu planifies et exécutes le meurtre d’un personnage important qui bénéficie d’une protection renforcée. Bob va te former, puis te former à faire confiance à ta formation. C’est une approche militaire et elle est très efficace dans les opérations… militaires – la plupart du temps. Je t’apprendrai à penser en prédateur et à maîtriser les techniques de traque improvisées qu’on emploie pour tuer sans bavure – et survivre. Il y a une grosse différence entre les deux, et les seules fois où j’ai réellement frôlé la mort, c’était au début. Quand j’appliquais à la lettre les instructions de Bob sans me poser de question.

Ce guide ne sera pas seulement la chronique de ma dernière mission. Ce sera un manuel pratique pour le travail sur le terrain, avec des règles simples et faciles à retenir, illustrées par des exemples vécus. En huit ans de service – oui, j’ai commencé à tuer à 17 ans –, j’ai mené à bien trente-quatre contrats. Je n’ai peut-être pas tout vu, mais pas loin.







Chapitre 2

« Tu vas nous manquer, John »


Aujourd’hui, Bob va me confier mon ultime mission. Ça fait un peu bizarre. Je travaille ici depuis ma puberté et, dans quelques semaines, tout sera fini. Je recevrai mon dernier virement et je brûlerai tout ce qui me relie à cet endroit : papiers, armes, vêtements. Tout. Je ne pourrai même pas retourner à mon appartement. On m’attribuera un autre nom, une somme d’argent pour recommencer à zéro et de nouveaux habits. La seule trace que je garderai de mon ancienne vie à RH Inc., ce sera mes numéros de compte – mes meilleurs amis. J’aurai le petit pécule que j’ai économisé, avec une prime à sept chiffres. Ce sera plus que suffisant pour disparaître et me réinventer une dernière fois – j’espère du moins que ce sera la dernière.

Les quelques employés de RH qui ont survécu jusqu’à l’âge de la retraite restent généralement dans la profession, en free-lance. Ce n’est pas mon intention. Je n’ai peut-être jamais exercé d’autre métier, mais plutôt crever que de continuer parce que je n’ai pas le cran d’apprendre autre chose. Ça me fait penser à ce vieux détenu dans Les Évadés, de Frank Darabont : le type sort enfin de prison au bout de cinquante ans et il se pend, car il n’est pas capable de lacer ses chaussures s’il n’y a pas un maton derrière lui. Tu parles d’une fillette ! C’est vraiment du sentimentalisme à deux balles. Le scénariste mériterait de s’étrangler avec les cordes de son violon. En ce qui me concerne, j’ai d’autres projets. J’ai dû convaincre des gens parmi les plus brillants de New York que j’étais qualifié pour travailler dans des cabinets d’avocats, des établissements financiers, des sociétés de technologie militaire, des entreprises de sécurité, des agences immobilières, des multinationales pétrolières et j’en passe. Je peux faire illusion dans un tas de domaines, alors j’en choisirai un et je mettrai le paquet. Ça a marché jusqu’ici et il n’y a pas de raison que ça change.

La différence, c’est que je serai un employé normal qui mangera des cochonneries réchauffées au micro-ondes, râlera à cause des impôts et fera des scores pitoyables au golf. Et ce sera le bonheur. Adieu la paranoïa, la peur d’être pris ou zigouillé. Plus besoin d’essayer d’éliminer l’odeur de la poudre et les taches de sang sur mes vêtements. Je pourrai avoir des amis que je n’aurai pas à tuer s’ils découvrent ce que je fais. Mais le plus cool, c’est que je n’aurai plus à regarder les yeux vides d’un autre « jeune retraité » dont la cervelle mouchette un mur de chiottes dégueulasse parce que son parachute doré ne s’est pas ouvert à temps.

 

« Tu vas nous manquer, John. »

C’est Bob, et c’est avec ces mots qu’il m’accueille tandis que je m’assois pour prendre connaissance de ma dernière mission. Il me prend presque au dépourvu. Bob aime bien prendre les gens au dépourvu, surtout quand il essaie de faire croire qu’il est un gars normal qui se préoccupe de ce que ressentent les autres, alors qu’il s’en fout comme de sa première chemise. J’ai beau savoir tout cela, pendant un quart de seconde, j’ai un pincement de nostalgie.

Et je ne peux pas m’empêcher de penser : Si ça se trouve, je vais vraiment lui manquer. Je suis peut-être le fils qu’il n’a jamais eu.

Puis il m’adresse son sourire cynique qui me révulse et la nostalgie tourne à la nausée. Ce qu’il veut dire, c’est qu’il aura du mal à dénicher un tueur aussi impitoyable et increvable que moi. Et il a raison. Ça va lui manquer de ne plus avoir de bouton humain qu’il n’a qu’à presser pour déclencher l’apocalypse et qui s’évanouit sans laisser aux flics ne serait-ce qu’une fibre de tapis à renifler.

– Toi aussi, tu vas me manquer, Bob.

– Pour combien de cabinets d’avocats as-tu travaillé ? demande-t-il, ignorant cette manifestation d’amitié hypocrite qui rivalise avec la sienne.

– À vue de nez, je dirais dix-sept.

– Tu te sens toujours sûr de toi et suffisamment versé en la matière ?

– J’ai passé l’examen du barreau quatre fois au cours des cinq dernières années…

– Je ne préjuge de rien, tu me connais, John.

– Je sais. Alors de quoi s’agit-il ?

– Tu es pressé de te tirer d’ici ?

– J’ai hâte de me mettre au travail.

– Tant mieux. Car ce contrat ne va pas être facile.

– Parce que les autres l’étaient ?

– Est-ce que ce genre de fanfaronnade est indispensable ?

– Ça doit être le blues du retraité.

– Laisse tomber l’humour. Tu n’es pas doué.

Il me donne un épais dossier. Je le parcours, cherchant ce que j’appelle mes points d’impact : profil de la cible, plan du lieu, ennemis, vulnérabilités… Je hausse les sourcils parce que Bob m’envoie chez Bendini, Lambert & Locke, le cabinet le plus célèbre de la ville. Ils ont la réputation de ne représenter que le gratin et d’avoir une influence politique énorme. Mais ce n’est pas le plus intéressant. Je passe les informations en revue et tout a l’air parfaitement en règle. À l’exception d’un détail.

– Qui est la cible ? Je ne trouve son nom nulle part.

– C’est parce qu’il ne figure nulle part.

Je le regarde, m’attendant à voir apparaître son sourire habituel. Au lieu de quoi, il affiche une expression vaguement contrite. C’est tout ce qu’on obtient de lui quand il est gêné.

– C’est… irrégulier.

NB : ne jamais critiquer ouvertement un aspect de la mission devant Bob. Il était dans la marine et les geignards le rendent malade. Tu peux à la rigueur relever des « irrégularités » pour : a) lui montrer que tu suis, et b) lui soutirer les infos qui te sauveront peut-être la vie. Mais il faut toujours donner l’impression de se renseigner d’une manière détachée, parce qu’il a besoin de croire que s’il te demandait de liquider quelqu’un avec un bandeau devant les yeux et une main attachée dans le dos, ta seule question serait : « Quelle main ? »

– Je m’excuse, John. C’est une affaire complexe. Plus que d’habitude. La cible est l’un des trois partenaires. Mais il s’est débrouillé pour garder son identité secrète… ce qui est compréhensible.

Je poursuis ma lecture.

– Je vois ce que tu veux dire, Bob.

Autre remarque : essaie de prononcer son nom aussi souvent que possible, sans que cela devienne trop évident. Les hommes de son espèce s’adorent et la mention du nom de la personne aimée inonde d’endorphines le point G cérébral.

– Vendre la liste des témoins sous protection du FBI au plus offrant. Ce n’est pas le genre d’exploit dont on a envie de se vanter.

– Ses « clients » sont tous les pourris que tu imagines. Familles maffieuses, gangs, cartels de drogue étrangers et j’en passe.

– La crème de la crème.

– Ton cynisme m’inquiète, John.

– Comment ça ?

– Un cynique est quelqu’un qui connaît le prix de tout et la valeur de rien.

– Oscar Wilde. Tu deviens poétique, Bob.

– Au moins, on t’aura inculqué un peu de culture, à défaut de raffinement.

– Et comment obtient-il les noms ?

– De la manière dont les gens comme lui obtiennent ce qu’ils veulent. L’argent, les privilèges et des partenaires de golf choisis avec discernement.

– Pour le coup, c’est toi qui me sembles cynique, Bob.

– Tu commences lundi. Les adresses de tes contacts sont dans le dossier, avec toutes les informations concernant ta nouvelle identité.

– Voyons ça…

Je lis un peu, comme si ça m’intéressait.

– Faculté de droit du Michigan. Une des dix meilleures du pays, mais pas trop ostentatoire. Bien vu.

– Pas la peine de prendre de risques inutiles. Tu seras entouré d’anciens étudiants des meilleures universités de la côte Est. Ils reconnaissent les leurs.

– Ils ont eu des « pères », moi à la place j’ai eu un « papa », dis-je avec un soupir.

– Une citation intéressante. Mark Twain ?

– Kurt Cobain.

– Dehors, John.







Chapitre 3

La firme


J’épluche mon dossier et je passe le week-end à me familiariser avec ma nouvelle identité. Je change de nom de famille, mais je garde mon prénom, John. D’une part, il n’y a pas plus anonyme et d’autre part je préfère ne pas devoir apprendre à répondre à un prénom inconnu, comme un chien sauveteur ou un étudiant chinois dans un programme d’échange. Je découvre donc que je suis passé par un lycée public (un garçon qui a réussi à la force du poignet), que j’ai fait mon premier cycle à Notre-Dame (une fac catho respectée qui dispense une solide instruction), puis mon droit à Michigan (la tête bien faite, mais pas de relations). En bref, un jeune catholique blanc sans lien avec l’élite protestante de la côte Est, admissible dans le cadre des quotas d’égalité des chances sans pour autant appartenir à une minorité visible. Le candidat idéal pour un cabinet comme Bendini, Lambert & Locke. On veut bien paraître progressistes, mais faut pas pousser non plus.

Bob m’a concocté une identité parfaite. Je serai ignoré et classé sans intérêt du point de vue relationnel par mes riches collègues WASP issus des facs prestigieuses de l’Ivy League, sans être méprisé. Je serai toléré par mes supérieurs, qui attendront que je commette une erreur qu’ils font eux-mêmes régulièrement pour me « renvoyer chez les ploucs de Peoria », une ville de l’Illinois qui aux yeux de ces gens-là est le symbole de l’Amérique profonde. Cela leur permettra de conserver leur image politiquement correcte sans m’avoir dans les pattes assez longtemps pour que je mette la honte à tous ces gras du bide émasculés qui dégoulinent sur le court de squash. De toute manière, qu’ils dorment tranquilles : je ne compte pas m’éterniser.

Après avoir étudié le dossier, je le brûle et je regarde ma dernière mission se consumer. Je peux remercier Bob. Descendre un type qui porte des mocassins à glands et mange un tournedos Rossini à midi, c’est du gâteau. Peut-être même que ça va être agréable, pour changer. Bien sûr, il aurait pu me donner un défi en guise de cadeau d’adieu, mais c’est Bob tout craché. Je suis déjà rayé des listes. Il m’a filé un job peinard qui ne présente aucun caractère prioritaire et il réserve les contrats délicats aux jeunes talents. Je ne vais pas me plaindre. Je vais m’occuper de ce costard-cravate et je mangerai un cheeseburger sur une île paradisiaque d’ici la fin du mois.

Le seul bémol, c’est que j’ignore qui je suis censé éliminer. Je ne suis pas flic. Je ne fais pas de planque dans des berlines beiges avec des gobelets de café vides et des papiers gras sur le tableau de bord. Et je ne m’amuse pas à fourrer mon nez là où il ne faut pas. En d’autres mots, je ne suis pas un chien qui se balade et va renifler les entrejambes pour départager les bons des méchants. En ce qui me concerne, tous les gens que je croise sont des menaces potentielles, y compris ceux qui m’aident – sans le savoir bien sûr – à atteindre mon objectif. C’est plus clair comme ça. De toute manière, quand on a grandi dans un foyer d’accueil, ce qui est sans doute ton cas, on a appris à fonctionner ainsi. C’est une question de survie. Tout individu est coupable tant que son innocence n’est pas prouvée – et même après, il peut encore rejoindre la liste des coupables à chaque instant.

Mais peu importe. J’ai une tâche à accomplir et me plaindre ne m’avancera à rien. Ça ne réussira qu’à me distraire de mon objectif. Dans ce boulot, il faut être capable d’agir sans porter de jugement. Je te conseille de ne jamais l’oublier. Tu n’as pas droit à l’erreur. J’ai vu des recrues refuser des missions sous un tas de prétextes, certains parfaitement valables, et finir par se prendre un pruneau avant l’heure de l’apéro. Ça peut sembler cruel, mais ça a le mérite d’être clair. Avant RH Inc., ma vie était d’une incertitude exaspérante. Maintenant, il n’y a aucune équivoque. Soit je tue ma cible, soit je tombe au combat. La clarté, c’est le succès. Regarde les gens qui réussissent. Est-ce que tu crois qu’ils mettent en pratique les consignes des livres de développement personnel, genre Sept habitudes pour être efficace ? Tu rêves. Ils ont mieux à faire. Ils n’ont qu’une habitude efficace : agir. Quand tu agis, tu laisses le troupeau loin derrière.

Donc j’accepte la mission sans réserve ni jugement et je m’applique à la tâche fastidieuse de récolter des informations sur le Net. Commençons par Bendini. Son grand-père était un riche Sicilien qui a construit la plus grosse partie du quartier de Bensonhurst, à Brooklyn. Son père a étudié à Princeton et a repris l’entreprise familiale. Mais il a fricoté avec la maffia et il a fini par se brûler la cervelle à la suite de transactions immobilières qui avaient mal tourné. Le grand-père Bendini a envoyé son petit-fils dans une bonne prépa, puis à Yale et à Harvard. Les autres informations concernent sa carrière d’avocat et sont plus soporifiques qu’une anesthésie générale. Les liens du père de Bendini avec la maffia offrent peut-être une piste, mais c’est un peu léger.

Si Bendini semble ennuyeux, à côté de Lambert, c’est Bozo le clown. Lambert est arrivé d’Allemagne avec ses parents quand il était bébé. Il devait être un gosse surdoué parce qu’il est entré au MIT directement après la troisième. Il a fait un doctorat en droit et en médecine. Après avoir été conseiller auprès d’un gros labo pharmaceutique, il a été débauché par Bendini qui a fait de lui le plus jeune associé dans l’histoire du cabinet. Il rapporte des millions à la firme grâce à l’industrie du médicament et aux sociétés de biotechnologie. Il n’a pas le profil de la cible, mais c’est pour ça qu’il m’intéresse. Mettre la main sur les informations relatives aux témoins sous protection est le genre de farce dont un petit génie comme Lambert serait bien capable. À la différence de ses associés, ce n’est pas un personnage public et il pourrait faire un tas de choses sans attirer l’attention. C’est toujours le mec réservé chez qui tu vas prendre un thé glacé qui finit par fourrer ton corps tronçonné en morceaux dans le vide sanitaire sous la maison.

Enfin, je fais des recherches sur Locke. Un ancien militaire médaillé envoyé deux fois au Vietnam et rendu à la vie civile avec tous les honneurs en 1975. Il a fait l’université de Pennsylvanie, comme papa, puis son droit à Harvard, comme maman. Aujourd’hui, il collectionne les victoires au tribunal. Sans conteste, la figure la plus médiatique de la firme, mais jamais il n’accorde une interview. La presse le surnomme « l’homme en noir ». Je parcours les articles sur ses clients – stars de cinéma, sportifs de haut niveau, musiciens célèbres. J’ai du mal à l’imaginer prendre le temps de débusquer des informateurs planqués dans l’Iowa, toutefois il ne faut pas négliger l’angle « avocat de la défense » : pour ces gens-là, les témoins de l’accusation sont de vulgaires cafards qu’ils rêvent d’écrabouiller.

Ce qui est tordu, c’est que tous ces types sont déjà bourrés de fric, puissants et promis à une retraite dorée. Je ne vois pas lequel d’entre eux serait assez débile pour tremper dans une affaire aussi puante. Le mec qui fait ça met en danger des générations de richesse future, mais également sa vie et celle de sa famille, vu les fumiers avec lesquels il doit traiter. Néanmoins, on dit que l’appât du gain et la soif de pouvoir pourraient transformer Gandhi en Murdoch. Et ce sont des avocats, après tout. Je ne devrais pas être surpris.







Chapitre 4

L’homme invisible


Entrer dans la peau de son personnage est sans doute la partie la plus délicate de l’opération. Jusque-là, tu n’avais qu’à être toi. Mais à partir de maintenant, tu vas devoir jouer un tas de rôles. Si l’idée t’amuse, tant mieux. Le secret est de s’identifier à son personnage au point où on finit par y croire soi-même. Comme ça, on n’a jamais l’impression de mentir et on ne risque pas de se trahir.

Première étape : l’aspect. Tu ne peux pas savoir à quel point c’est important de trouver le look adéquat. Tu te dis peut-être que ce ne doit pas être sorcier de ressembler à un intello coincé qui bosse dans un bureau. Eh bien, détrompe-toi. Et il ne faut pas que tu aies l’air d’un intello coincé de toute manière. Parce qu’on les remarque. Tout le monde se paie leur tête, même si Hollywood et la téloche essaient de te convaincre du contraire. Je me souviens de la tronche de tous les intellos coincés que j’ai amochés durant mes trois glorieuses années de collège, parce que je voulais me venger de ma vie de merde, et de préférence sur un pauvre mec incapable de se défendre. Dans notre cas, il faut être invisible. Se fondre dans son environnement et devenir oubliable.

Comme le dit Bob lui-même : « Les stagiaires n’ont pas de visage. Ils peuvent être assis à côté de vous pendant des années, mais, malgré tous vos efforts, vous ne vous souviendrez jamais de leur nom. »

Si tu en veux une preuve, rends-toi à une réunion d’anciens du lycée. Il y a ceux qui rayonnent et ceux qui leur tournent autour. Ces anonymes sans conséquence croient que, maintenant qu’ils sont adultes, ils auront enfin l’occasion de se lier avec quelqu’un qui ne serait pas capable de les distinguer dans une séance d’identification chez les flics. « Tu t’appelles comment déjà ? »

Voilà pourquoi ils doivent être une référence pour nous. Ces invisibles ne possèdent aucun trait distinctif susceptible de stimuler le cerveau de leurs congénères. On se souvient de ce qui nous plaît ou nous déplaît. Les affects, qu’ils soient positifs ou négatifs, sont un facteur de renforcement mémoriel. On retient mieux les seconds, pour des raisons liées à l’instinct de survie. Mais on oublie facilement quelqu’un qui ne nous touche ni en bien ni en mal. Et c’est vers cela que nous devons tendre. Il faut s’inspirer des invisibles, les archétypes involontaires du tueur à gages parfait.

 

Règle n° 1 : « Être neutre. »

Ma cinquième mission s’est avérée l’une des plus dures. On m’avait envoyé chez un grand nom de la mode où, bien entendu, tout le monde rivalisait d’élégance. Mais quand j’ai demandé à Bob un budget fringues en conséquence, il a refusé tout net. Il a souligné que, malgré mes efforts pour m’intégrer, je n’appartiendrais jamais au sérail. Au contraire, je serais l’objet de critiques impitoyables. Mes chers collègues murmureraient des horreurs sur moi – un des passe-temps favoris des gens qui travaillent ensemble. Autrement dit, je ne serais plus invisible.

Alors j’ai cherché l’employé le plus anonyme de la boîte et peu à peu j’ai compris ce que Bob voulait dire. Pour finir, j’ai découvert mon homme, celui qu’on voit tous les jours et à qui on s’adresse régulièrement, mais dont on serait incapable de retrouver le nom, même avec un pistolet pointé sur la tempe : le coursier.

J’ai fait l’emplette de quelques livres sur la théorie des couleurs et, comme on pouvait s’y attendre, j’ai appris que le marron était la teinte qui déclenchait le moins de réactions au niveau des neurones. Il est associé à la solidité et à la sécurité, des caractéristiques essentielles pour qui veut gagner la confiance de ses supérieurs et un laissez-passer. J’ai donc bâti ma garde-robe dans cette nuance, sans m’autoriser trop d’écarts. Gris-brun, vert-brun, noir-brun… Toute une palette qu’on trouve sans mal au rayon soldes des grands magasins, car en général les gens n’achètent pas volontairement des couleurs qui les effacent du paysage. Mais si on se compose une tenue dans les tons marron, on devient un véritable caméléon, qui possède le camouflage parfait en toute circonstance.

En ce qui concerne les cheveux, l’idéal, c’est SuperCuts, une enseigne qui fait des coupes à la chaîne. C’est La Mecque de l’ordinaire. Et je conseille vivement les lunettes, car les gens ont tendance à se lier plus facilement quand ils voient bien tes yeux. Ce qu’il faut, c’est une monture banale et passe-partout, fine, un métal terne, des verres non teintés. Je te recommande LensCrafters : des lunettes oubliables en moins d’une heure.

Mais revenons à nos moutons de la mode. Ils avaient un P-DG qui trafiquait de la pornographie enfantine à partir de son usine textile en Thaïlande. Je dois reconnaître que je me réjouissais de tuer cette ordure. Je n’ai eu aucun mal à obtenir une place à son étage, car, dans la fashion, il semblerait que les gens soient encore plus paresseux et privilégiés qu’ailleurs, au point où on se demande comment le travail se fait. Le plus difficile a été de trouver un profil d’ennemi valable. Bob insiste pour qu’on exécute nos contrats de manière qu’on puisse attribuer le crime aux ennemis de la victime. Bombe, pistolet, empoisonnement, électrocution, matraque, arme blanche, feu, noyade… Il en faut pour tous les goûts. L’Ira aime mieux faire sauter un emmerdeur que de le poignarder et devoir sentir les relents de la saucisse purée qu’il a mangée à midi quand il rend son dernier soupir. Les cartels ont un faible pour la décapitation. La maffia préfère la corde à piano ou le pic à glace, mais ne rechigne pas à enterrer vifs les gêneurs à l’occasion. Bob passe son temps à étudier ces trucs-là. Dans ce cas, néanmoins, c’était différent. Les magnats de la mode pédophiles sont haïs et méprisés, mais ils n’ont pas d’ennemi type – ou du moins pas le genre qui a le cran ou l’argent pour embaucher un tueur à gages. Il fallait donc lui en fabriquer un.

Je lui ai demandé si je pouvais amener au bureau mon « neveu » de 11 ans, Andy, qui venait du Midwest, afin de lui montrer où je travaillais. Je suis sûr qu’il a bavé un peu dans son expresso quand j’ai dit ça. Bien entendu, Andy faisait partie de la maison. Il ressemblait à un gosse à cause d’une maladie qui retardait sa croissance. Bob ne l’utilisait que pour des missions particulières comme celle-ci, car un stagiaire de 11 ans se ferait remarquer n’importe où, sauf dans un think tank de la Nasa.

Lorsque je l’ai amené, le P-DG lui a proposé un tour de la maison. Il m’a assuré que je pouvais lui confier le petit et qu’il s’occupait de tout. Il avait même prévu des biscuits roses en forme d’éléphant et un cocktail sans alcool à l’ananas. Ce tordu a dû se faire violer par des clowns dans un camion de cirque à un moment ou un autre de sa misérable vie. Il lui a fait son petit numéro à la Willy Wonka et, quinze minutes plus tard, notre agent lui injectait une dose d’adrénaline et de Viagra suffisante pour faire exploser son cœur déjà bouffé par la coke, le laissant avec une érection si dure que le coroner a certainement recouru à une équipe de bûcherons. Voilà ce que j’appelle « une victoire de la guerre d’improvisation ». On a placé tonton la Trique devant son ordinateur, mis un des films de sa collection de pornos personnelle, et on s’est éclipsés avec des Chupa Chups à la fraise entre les dents.







Chapitre 5

L’Intox Express


Je passe la journée à réviser toutes les conneries que j’ai apprises au cours de mes différents stages juridiques. Ce n’est pas bien compliqué. La plupart du temps, il faut veiller à ce que tes supérieurs ne foutent pas en l’air une affaire à cause de textes mal écrits, voire bourrés de fautes, ou recopiés sur d’anciens contrats sans avoir été adaptés au nouveau. Et crois-moi, tu n’as pas le temps de t’ennuyer.
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